tion  , aa  lieu  d’exciter  en 
noiflTance  , deviendroit  un 


ET R EN NES 

DE  M.  DE  CA  DONNE 

A LA  NATION  FRANÇAISE, 

O ir 

Lettre  contenant  un  léger  détail 
des  bienfaits  que  M.  de  Galonné 
a rendus  k la  France. 


Plus  on  fert  des  ingrats  jplus  on  s^en  fait  haïr; 
Tout  ce  qu'on  fait  pour  eux  ne  fait  que  les  aigrir. 


De  Londres,  h premier  Janvier  1788, 

J’ÉTOIS  bien-loin  de  prévoir , Peuple  ingrat 
& bifarre,  que  te  fauver  du  plus  dur  efclavage , 
que  te  fervir  aux  dépens  de  ma  gloire  même , 
aue  te  facrifier  enfin  mon  état  & ma  confidéra- 

toi  une  jufte  recon- 
jour  contre  moi  des  1 

turcs  a ta  naine  i 

ubrakk  ' 
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Quoi  ! tandi#  que  par  des  opérations  difficiles 

autant  qu’embrouillées  .tandis  que  , par  une 
marche  tortiieufe  connue  de  moi  feu!  , je  ne 
o'aignois  pas  de  mériter  ranimadverfion  Sc  la 
yengeance  du  Roi  ; tandis  que  Je  bravois  le* 
fureurs  des  Grands,  les  plaintes  des  Parlemens^ 
les  dénonciations  des  difFéreiis  Bureaux  de 
rAlTemblée  des  Notables  , de  vois- je  m’attendre 
que  , pour-prix  de  tant  de  facrifices,  ton  audace 
frénétique  Sc  facrilègc  vilipendroit  ma  per- 
fonne  , menaceroit  - ma  vie,  & ponrfuivroit 
'encore  ma  mémoire  jufques  dans  l’exil  oii  tu 
m’as  forcé  d’aller  chercher  la  paix  & ma 
fureté  ? 

Si  dans  le  nombre  de  ceux  qui  compofejjt 
|es  Etats  il  s’ et  oit  trouvé  , non  pas  un  Colbert, 
un  Richelieu  , un  Mazarin  , efpeces  trop  rares 
,pour  fe  reproduire  fouvent , mais  feulement 
quelques  pe.rfonnes  imbues  des  premières  no- 
tions de  la  faine  politique  , auroient-ils  pu  Je 
tromper  fur  les  motifs  de  liià  conduite  ? J’en 
appelle  à tout  homme  éclairé  ; j’en  appelle, à 
l’Europe  entière  ; j’en  appelle  à toi , Peuple 
léger  6c  inconféqueiît  ! . .. . Mais  fi  tu  ne  m’as 
pas  compris çomment.pj^urras-tu  me  juger? 
Si  tu  ne  m’as  pas  compris  ,‘comnwnt  as-tu  ofé 
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te  permettre'  les  fcènes  Horribles  & feandà-- 
îéufes  dont  tu  té  faifois  des  fêtes  ?...  Apprends 
Hofté  cé  que  j*ai  fait  pouf,  toi , & rougis  de  ton. 
erreur..  Apprends  que  j'ai  toujours  defiré  d’êrre 
appelle  par  le  Souverain  , pour  remplir  des 
fonâîpns  dans  lefquenês  difFérens  Chârfatans , 
mes  prédécelTeurs  , s’êtoient  trop  montres  les.^ 
partifails  de  tes  droits , de  tes  privilèges  jfjr. 
trouvai  de  vâftés  plans  que  ïa  vanité  & f’àrti- 
bitiôïi  dé  quelques  fubalternes  avoient  enfantés 
fous  le  voile  du  zèle  , podr  partager  à deux, 
'cents  Keues  du  Trôné  Fàutorité  defpotiqué  qu’ils 
vouloîent  établir  ; choîfî  pour  opérer  cette- 
iramenfe  méramorphofe  , je  comparai  les . 
befoins  de  l’Etat  àveeîe  bouîeverfement  dont  il 
ctdît  menacé  J Sc  je  vis  êri  frémiffant , que  de  - 
vils  individtrS  avoient  ftmpTÎs  la  fêligion  dù  Sod- 
^Veraiii^  que  tes  Provinces  florIfFantes , groÆièré- 
ment  affimiléés  auit  Villes  du  Royaume’ , qde 
tes  Loix  aiîuques  & fages  ,-mifes‘en  .paraHê*f^ 
avec  Celles  propoféès  ;;:étoient- enfin  imm‘dlééSv 
-à  refpoir  dune  Croix  de  Saint  Louis  ; -d*unb 
'place  de  Gonfeilier  d’Etat  y,  & peut.- être  à . 
■moins. encore..  ' ■;  . 

■_  ‘ ’ ' V 'O  ^ ‘i  ' .7  \J 

Partifan  de  la  conlikufioiî  angîaifé  , jé  nfe 
pouvois  / Peuple  injuftê: , , devenir  enneftii  de 

Ai] 
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ta- liberté  I cependant  je  ne  ponyoîs  ouverte- 
inent  me  déclarer  le  défenfeur  dans  une  pofîtîori 
âufîi  critique  : pour  te  fauver  au  bord  même 
de  Fabîme,  il  falloit  frapper  de  grands  coups  ; 
pour  te  faire  fortir  de  ta  cruelle  léthargie , & te 
donner  le  courage  de  te  foulever  contre  le  def- 
potifme  dont  tu  te  crois  menacé  , il  fallait  te  le 
faire  fentir  durement , feu  accabler  : je  Fai  fait  ; 
& tandis  que  tu  n’aurois  dû  voir  en  moi  qu*un 
Pere  tendre  qui  châtie  Tes  enfans  pour  les  rendre 
heureux  , tu  m’as  regardé  comme  un  tyran  qui 
écrafe  fes  efclaves  fous  un  joug  barbare  ! Les 
Parlemens  me  reprochent  d’avoir  arraché  au 
Souverain  des  pouvoirs  abfolus , dont  j’ai  abiifé 
publiquement  ; d’avoir  cherché  à les  mettre 
mal  dans  l’efprit  du  Roi , Scc,  Scc.  Scc.  Tu  ne 
vois  pas , Peuple  ingrat , que  c’étoit  pour  faire 
.ton  bonheur,  que  je  me  faifoîs  des  ennemis  iî 
.puifTans!  Armé  de  cette  foudre  abfolue , n ai-je 
pas  attiré  les  Auteurs  de  ces  plans  pernicieux  ï 
N*ai-je  pas  feint  de  les  diftinguer , & de  leur 
donner  toute  ma  confiance  t N’ai-je  pas  écrafé 
leurs  ennemis  ? N’ai- je  pas  mis  le  Secrétaire 
d’Etat  aux  portes  du  tombeau  , pour  f ouvrir 
les  yeux , Peuple  trop  crédule , pour  les  tourner 
& pour  les  fixer  fur  l’avenir  , pour  ébranler  ta 
, fécurité , pour  aigrir  ton  cfprit  & ton  ame. 
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pour  ranimer  ton  ancien  courage?  N’ai-je  pas, 
par  vingt  Edits  fucceffifs  , attaqué  & anéanti, 
au  nom  du  Souverain  , tes  privilèges  les  plus 
chers  Sc  tes  plaifîrs  innocens  ? N’ai  - je  pas 
foule vé  les  efpritsde  500,000  mille  Négocians, 
par  cette  fameufe  empreinte  dont  tu  as  refufé 
d’honpFer  tes  lettres  de  change , ou  autres  effets 
ayant  cours , impôt  avantageux  pour  dix  mille 
Commis  perceveiirs  de  cette  rapine?  N’ai -je 
pas  anéanti  grand  nombre  d’Artifans , Ouvriers 
Sc  Fabrkans  , en  détruifant  leurs  droits  & pri- 
vilèges^ tous  les  Agriculteurs  , par  l’inflabilité 
des  Ordonnances,  Edits Sc  Déclarations, enfin, 
la  Nation  entiere  , par  la  fuppreflion  des  efpèces 
d’or,  & par  tous  les  moyens  qu humainement 
j’ai  pu  employer  ? En  un  mot,  n’ai  - je  pas 
interverti  tous  les  Ordres  tous  les  Parlemens, 
toutes  les  ClafTes  ? N'ai- je  pas  outragé  Grands 
& Petits  , Nobles  & Roturiers  , la  Soutane  Sc 
l’Uniforme?  N'ai- je  pas  par-tout  répandu  la 
terreur  & la  défolation  , pour  provoquer  avant 
le  premier  de  Mai  , le  courage  que  tu  as 
montré  , & que  ton  aveugle  fermentation  a fi 
injuftement  dirigé  ■ contre  moi  ? Et  *,  puifqu’iî 
faut  te  le  dire  , n ai-je  pas  pouffé  mon  zèle  à 
chagriner  même  les  Puifîances  voî fines , pour 
qu’en  cas  de  befoin , elles  n’en  fufTent  que 


SS 

plus  difpoféés^  I voler  ï ton  ftcoür^  ? fit  fi  j\îl 
retiré  qaelqu'émoîiiméîît  de  mes  différente^  ma- 
nœiivres,,c’eft  que  fài  cru  qffen  fâifant  le  bièri 
général , je  ne  devois  pas  être  le  féuî  qui  n’ÿ 
participât  point.  , 

Si  j’avois  voulu , Peuple  ingrat  y té  voit  gémir 
fous  la  nouveauté  d une  légiflation  càpricieüfe  , 
& fous  le  glaive  arbitraire  des  fiippôts  du  Sou- 
verain ; fî  j’avois , de  bonné  foi , voulu  coopérer 
à te  forger  des  chaînes,  crois^tu  que  jém’yferois 
pris  de  cette  màtriere  ? J*étois  toüt  puiiïant , je 
n’avois  qu’à  le  vouloir  , & fuivré  Fèxemple 
de  mes  prédéceffeurs.  Si  au  lieu  de  la  conduite 
que  j’ai  tenue  pour  te  fauver , jé  t’âvôis  pendant 
deux  ans  comblé  de  quelques  faveurs  apparentes 
fî  j’avois  ménagé  tes  préjugés,  refpeâé  tes  pîai- 
firs,' facilité  ton  commercé  , enrichi  tés  fabri- 
ques , encouragé  ton  agriculture  , foutenu  tes 
artifans , protégé  tes  autels  & flatté  les  Etats,, 
au  lieu  de  leur  annoncer  leur  deftmélion  pro- 
chaine, tout  auroit  été  rétabli  fur  la  fin  de  Fah  née 
derniere  : ton  aveuglement  atiroit  béni  l’àuteùr 
du  boulevérfemênf  de  tés  conftitütioris  | riïais  le 
tems  aurait  détruit  k chimère  ; & trop  avancé 
pour  revenir  fur  tes  pas  contre  les  éngagemens  ç, 
reçus  à bras  ouverts , tu  aurois  éternellement 
plèuré  ton  erreur  & fa  faeilitéâ  & Îédéfpotlfiîie 
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devenu  héréditaire  , .réparti  entre  les  mains  de 
cinquante  petits  tyrans,  ne  t’aiiroit  laifTé  que  le 
douloureux  foiivenir  de  ton  premier  état. 

Voilà  ma  confeffion , Peuple  Français!  tu  vois 
l’importance  du  fervice  que  je  voulois  te  rendre: 
tu  vois  la  pureté  de  mes  intentions  ; fois  donc 
jufte  une  fois,  & ne  me  force  pas  à me  repentir 
d’avoir  voulu  te  fervir. 

£c  quelque  grand  malheur  qui  m*en  puiffe  arriver  ^ 
le  CQîijens  à me  perdre , afin  d§  te  fauver, 

FIN. 


K 


